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 Je ne puis cependant passer ici sous silence qu'il n'est pas moins périlleux d'ôter la 

vie à un Monarque, alors même qu'il est établi de toutes manières qu'il est un Tyran. Car 

le peuple, accoutumé à l'autorité royale et retenu par elle seule, en méprisera une moindre 

et se jouera d'elle ; par suite, si l'on ôte la vie à un Monarque, il sera nécessaire que le 

peuple, comme autrefois les Prophètes, en élise à sa place un autre qui nécessairement 

et malgré lui sera un Tyran. De quel œil en effet pourra-t-il voir des citoyens aux mains 

ensanglantées par le meurtre d'un roi, et se glorifiant d'un parricide comme d'une belle 

action qu'ils ne peuvent pas ne pas considérer comme un exemple pour lui ? Certes, s'il 

veut être un roi, s’il ne veut pas reconnaître le peuple comme son juge et son maître et s’il 

ne s'accommode pas d'un pouvoir précaire, il doit venger la mort du roi qui l'a précédé et 

opposer à cet exemple, dans son intérêt, un autre exemple de nature à décourager le 

peuple du renouvellement de son forfait. Or il ne pourra aisément venger la mort du tyran 

en envoyant à la mort des citoyens, s'il ne fait pas sienne en même temps la cause du 

tyran auquel il succède, n'approuve ses actes et en conséquence ne marche entièrement 

sur ses traces. Ainsi est-il arrivé que le peuple a bien pu changer de tyran, mais non 

jamais supprimer le tyran, ni changer un gouvernement monarchique en un autre d'une 

forme différente.  

 De cette impossibilité le peuple anglais a donné un exemple fatal ; il a cherché des 

causes par lesquelles il pût, sous une apparence de droit, ôter la vie à un monarque ; 

après cette opération, il n'a pu moins faire que de changer la forme du gouvernement ; 

mais, après beaucoup de sang répandu, il en est venu à saluer d'un autre nom un 

nouveau Monarque (comme si toute la question était celle du nom donné au souverain) ; 

et ce nouveau Monarque n'avait d'autre moyen de durer que de détruire radicalement la 

race royale, de faire mourir les amis du roi ou ceux qui étaient suspects de l'être, de mettre 

fin par la guerre aux rumeurs que les loisirs de la paix eussent permis d'entendre, afin que 

la foule tout entière, occupée par de nouvelles pensées, fût divertie du meurtre du roi. Trop 

tard le peuple s'aperçut qu'il n'avait rien fait pour le salut de la patrie, sinon violer le droit 

du roi légitime et changer l'ordre existant en un pire. Il se décida donc, aussitôt que la 

liberté lui en fut donnée, à revenir sur ses pas et n'eut de cesse que tout n'eût été rétabli 

dans l'état ancien. 
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